ADVIS  A 

LA  R O Y N E 
Mere  du  Roy  ^ fur 
lesprefentesocGur- 
rences. 


IL  n’y  a prefages  dignes  de  remar- 
que que  ceux  qui  naifTent  de  nos 
propres  adions , par  ce  que  Dieu  les 
ayant  circonfcripts  dans  les  bornes 
de  fes  loix  immuables,  noftre  bien, 
pu  noftre  mal  dépend  de  leur  obler- 
uation , cncores  que  cefte  vérité  fem- 
ble  vaciller  en  ce  qui  touche  les  parti- 
culiers, elle  eft  neantmoins  prefque 
infaillible  dans  le  public  de  toutes 
JorteSjd’eftatscar  l’on  n’aiamais  veii 
peuple  gouuerné  en  la  crainte  de 
Dieu  ,j'ofcrois  dire  des  Dieuxjfelon  la 
luftice  naturelle,  qui  n ait  prolperé  en 
guerre,  en  paix,-  ou  qui  s’efgarant  de, 
cefte  lumière  ne  fe  foit  précipité  en 
ruine  ineuitablej  Ainft  nos  maux  sot 
les  caufes  & augures  certaines  de  ce 
qui  nous  doibtarriuer,&c’eft  ce  qui 
rend  effroiable  aux  gens  de  bien  cefte 
voix  efparfe(  Dieu  fçait  par  qui  ) que 
laRoynemereduRoy  tres-Chreftien 
n’olèroit  & ne  doit  reuenir  en  Court, 
depeurquefonfils  nelametteen  pri- 
fon:  quelle  expiratiÔ  pour  tel  prodige, 
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poiirroient  ils  d’vn  rafoir  plus  trajjr 
châc  fendrele  cœur  de  laR.oyneMere, 
ou  plus  blafphemer  le  Roy  fon  fils, 
imais  puifque  la  bonté  diuine  permet 
les  prefages  afin  que  nous  en  facions 
refle(5lion  fur  nous  pour  en  deftour- 
ner  les  efFeds , examinons  ceftemal- 
heureufe  voix,  la  Mere  du  iÇoy  ne 
doibc  point  reuenir  près  de  îuy  de 
peur  qu’il  ne  1 ’emprifonne , cela  foit^ 
où  peut  elle  eflre  pour  tant  plus  feu- 
rement  qu’au-presdefon  filsioù  quel 
autre  Iieulapourroit  aflèurer  contre 
vn  fipuifîant  Roy,  fi  toute  la  France 
îuy  obéit jil  al  voudra  deffêndreçôtre 
ltty?jion,mais  elle  s’y  eftablira  comme 
ïChefdeparty , quelle  fera  l’y  {Tue  de  ce 
partir:  où  U abolira  l’authprité  du 
R-oy , ou  il  la  contraindra  de  Iuy  don- 
ner le  gopuernement  de  feftatfprodi- 
ges)  6c  puis  eux  la  Iuy  conferueront 
contre  la  volonté  du  Roy,  qui  le  dif- 
putoit  lors  qu’il  le  Iuy  permettoitj 
les  Parlements , le  nom  du  Roy  pour 
iurer  en  ccluy  de  la  Royne , & les  pe  u- 
picsqu’elleruynera  par  la  guère  l’en 
aymeront  tant  qu’ils  reieteront  leur 
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Roy  qui  tes  maintient  en  paix  : bref 
ellefubuertirale  fondement  de  l’Ef- 
tat,auflî  diiènt  ils  que  fon  party  fera 
fort,  mais  d’où  cefte force  d’hommes, 
(d’argent,  8ç  de  munitions  ? d’où  vi- 
endra cefte  armée  î combien  durera 
elletqui  feront  les  eflFeds  pour  corri- 
ger le§  àbus|  quel  aueuglement  de 
vouloir  pif  faire  pour  feindre  de  deft- 
rer  mieux  depuis  fpixante  ans:  le  pre. 
texte  du  bien  public  a titeftérebatu, 
que  la  plus  vile  populafle  tyop  exper- 
te aufeulbruit>en  çondemne  les  au- 
theurs. 

Qimy  que  c’en  foit,  ils  fouftieneqt 
qÙ elle  ne  doibt  & ne  veut  reuenir 
qu^elle  ne  foit  la  plus  forte,  qui  efl; 
yne  pure  calomnie,que  l’impoffibilitè 
de  la  chofe  defcouure,  & la  plus  peril- 
ieufe  refolution,  contraire  entière- 
ment à fà  confcience  6c  à fon  bien  qui 
defeipere  du  tout  fa  réconciliation,  6c 
luy  pfteroit  tout  creance  enuerslc. 

Roy  6c les  peuples. Qui  apprift  ia- 
mais  que  par  violcce  l’on  fe  peut  faire 
aymer,6cdesRoysqui  feuls  aumo 
depcuuentfoufFrir  d’eftre  forcez. 
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Ces  difcoureurs  pour  fauuer  leurs 
imaginations  adiouftent  qu’au 
moins  mal  elle  demeurera  en  feureté 
paifi[)leen  Angers, mais  ils  ne  voyenc 
pas  qu'elle  y fera  auflî  capciue  non  fi 
iîonneftement  qu’à  la  Court , loing 
des  yeuxdü  Roy , inutile  à foy-mel- 
me,  fans  amis,  fans  compaffioii  du 
peuple,  & beaucoup  plus  odieufe  fer- 
uant  defiibied  êc.  d’occafion  à toutes 
fedirions  ,enfomme  ces  broüilleries 
peuuentagiter  Scefmouuoir  quelque 
mal  à qui  n’en  peut  mais , pourtant 
plus  pernicieufe  aux  bonnes  inten- 
tîonsdela  Royne  ,deforte  que  pour 
preuenir  les  maux  qui  meiaaflèntde 
promouuoir  les  biens  que  i’pn  peut 
cfpereril  n’y  aqu’vn  feul  remede,  la 
Royne  doit  reuenir  en  Cour. 

Etpourdifliperces  mauuais  bruits, 
elle  ne  fçaurofi  mieux  faire  que  de  le 
remettre  enrierementàla  volonté  du 
Roy,  loger  au  Louure , ofterles  gar- 
des de  fa  chambre , s’en  feruir  peut , 
mefme  parmy  la  ville  , ne  fe  mefler 
d’affaires  quelconques, refufer  toutes 
fes  vifites  ambitieufes,n’entrcprendr» 
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rien  pour  autruy  ^ n’approcher  per-- 
ibnnepres  de  foy  que  le  Roy  ne  luy 
dône  ou  a’ait  agreé,s*euiter  tout  frais 
& apparence , & exercer  feulement  à 
la  pieté  auec  peu  de  fuitte,vlfitcr  les 
Eglifes/aire  grandes  aumofnes  ^ re- 
chercher foi  gn  eu  Aiment  ceux  qui 
en  ont  befoing  , fècourir  & affilier 
les pauures affligez.  Conclufîon, faire 
croire  par  effeét  qu’elle  eft  du  tout  re- 
fignéeàla  deuotiô , qu’elle  detefteiès 
affaires,  qu’elle  aymeroit  mieux  mou- 
rir que  de  donner  aucune  couleur 
auxfa<3:ures,qu’elleles  a en  horreur 
&quelbn repos  & fes  fouhaits  confi- 
ftent  feulement  en  la  gloire  de  Dieu, 
& aucontentement  du  Roy. 

Par  tels  moyens  &non  autres  , la 
Royne  s’aflêurera , le  for tifiera  >&  ra- 
fermira  aux  bonnes  grâces  du  Roy,  ôc 
fes  comportemens  attendriront  les 
cœurs  des  peuples,  puis  Dieu  fera  le 
refl;e,que  h elle  demeure  dauantage 
abfente,elle  accouftumerales  efp^its 
à la  mefprifcr , & de  là  s’accueillera 
iûr  foy  la  caufe  ôc  la  haine  des  miferes 
quifùruicndront.  Car  enfînelledoic 
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faite  & fouffrir  toute  autre  chofe,p!u* 
iloil  que  de  donner  au  monde  la 
moindre  occafion  de  foubçonner 
qu’elle  participe  au](  merconcente' 
ments,rumeur$^  Scfeditions  qui  brui- 
fcnt 


